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DEUX FRÈRES JE 
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I l s sonteesa* : l'on a aujourd'hui 32 ans . 
M 1 autre 25. 

Le IILI liai a—Il swprts de aoa père une 
v ie s embla**»* ce l l» que mènent auprès 
de leurs parents la pl*nart dea jeunes cé 
l ibataires ' .Beaucoup de travai l , peu d'a
musement . ViediBtede, mais tranquille-

l . 'exemple de l 'ai** n'est da reste pas 
fait pour nngag.tr aoa frère à suivra sa 
trace : PareWjjuril s'est déclaré responsa
ble d'un Lrtiele du jourrtal dont il était le 
gérant, ArttaàM s'est vu «onJamner à 
m o n , peina commuée par une antre plus 
cruelle encore : le bagne à perpétuité ! 

Deva i t alors 20 e a a -» et depuis M ans 
le m a l h e u r s » expia.un erimequ il n'a pas 
c o m m i s , de P a s s a m ê m e des jurés char
g é s entttSJ de prononcer sur s o n sort. 

I 'ense- l -on que l'adversité a fait d J ce 
prétendu destructeur un haineux, un de 
• e u x qui ae demandent qu'à M venger du 
mal que la soc ié té leur a fait* 

Non ! «t des phrases que nous reprodui
s o n s , détachées de ses lettres, à son frère 
prouvent que le malheureux est surtout 
animé d'un aincère amour de l'humanité 
tout e n restant fier devant le malheur. 

Wue noa lecteurs ea jugent par Us ex
traite suivants des dites lettraai 

Ou Mis lai irai peu, a* aoagr ne» trop a ton 
îaUrflpsrsuaaet, que l'espoir d'un bien-être in
certain ne te fasse pas commeur- une lâcheté. 
SIIMOUI ae cbereac pas le bonheur où il u'est 
point. Le fceaeear, crois-moi, ne consiste pas J 
aongrr à soi, a bien faire ses propres affaires, » 
gagner sV l'argeat, à se procurer tous les plai
sirs : le boaheor pour un homme vraiment hom-
ase, céans** à Aire le plus de bien possible à 
ara.» sas aoas aimées, à faire du bien à tous, 
saème à ceax qai sont indignes de tout intérêt. 

Veux-tu être nonteo», heurrux même dans la 
plus »rofoo«V misère » Fais ce que ta cons
cience Pardonne, sans jamais hési'er, sans 
jamais céder d la voix de Végoïxnie qui 
parleau fond étchaque homne. 

• . . . Réalise le plus ardent de me» voeux... 
•ois un hemine. . , sois sévère pour toi-même, 
•nduUreei pour Isa autres, fais le Mae, Ir bien 
leujoars et pardonne a ceux qui font le mal, car 
ils ne seat pas toujours sans excuse. 

Tu me dis que tu es actuellement sans place. 
Kh bien ! aoeepte la prejaière qui te sera offerte. 
Fais «importe quel travail pourvu qu'il te per
mette de vivre honnêtement et de venir en aide li 
aatrr aère. 1*9 nécessités de la vie te font an de
voir *p n'être pas difficile. QueMe que soit ta si
tuation, n'eu i—gis pas : il n'y a pas *> hante 
m être malÀeurmKr. N'aie pas de vanité. Si tu 
n'as pas les moyens de porte? une redingote, 
porte une blouse et porte-là fièrement.... 

L'Armèe_et l'Église 
Paris, 30 décembre. 

Il n'est bruit en ce moment, à Moutnsuil-
soas-Boia, que d'un fait qui mérite d'être 
siguah'-. A la messe de minuit, dite par 
l'abbô Proust, curé de la localité, l'offi
ciant était a s s i s t é de deux séminaris tes 
soldats du 113» de l igne. 

On pourrait croira que le* mil itaires 
avaient troqué pour une heure l'uniforme 
contre le surpl is-Ce serait une erreur. Les 
deux ass i s tants ont, au contraire, prêté 
leur concours * l'abbé Proust en grande 

*ao*ja. 
Cette protestation d'un nouveau genre 

contre la loi sur le service militaire obl i 
gatoire pour tous, n'a pas été du goût de 
tout le monde, et Isa nombreux républi
cains de Montreui l -sous-Bois . protestent 
contre cette manifestation intempestive, 
qu'ils considèrent comme une provoca
tion 

Le ministre de la guerre ignore s a n s 
doute ce fait. Une enquête s' impose. 

Il faut en Unir avec ces capacinades que 
les précédents ministères ont trop encou
ragées , au grand détriment de la disc ipl i 
ne militaire, mais pour le plus grand pro
fit de la propagande cléricale . 

"lus qu'aa eanaeil- : Vaccepte an service que 
*> too égal — m la peux le lui rendre : n 'ac
c e p t e JsssamvSsV Fessasssêssi «1« r i r a i - ; 
• a * • • • a T r e . «sa messes, m a l » t » q u i 
air «sait pas a a a u r i e «tafia l'tsaansste. 
n'est l a i i H t ! . . . 

Quel est l'homme de cœur qui désavoue
rai t de tels conse i l s * 

Kt l'homme qui les écrit est un forgat. 
détenu à l'île Nou, condamné pour excita
t ion au meurtre et à 1 incendie ! 
! Il iautque Jes vrais républicains, tous 
l e s l iommea qas ont le aouci de leur m-
dép>a lance de caractère et d'action, s'u
n i s sent à noua pour ouvrir la route rie 
France à la victime des magistrats frous
sards de 1885. 

Qui s igne 1 Dès maintenant, je tiens à la 
disposit ion dan camarades une liste sur 
laquelle i ls pourront venir avec moi de
mander la libération d'Antoine Cyvocl ! 

G. DEVERNAY. 

L'exploitation industrialiste 
(De notre correspondant particulier) 

Bruxelles, .indocembre 
Une triste afiajce e s t venue hier itevant 

l a 9e chambre du tribunal de l'instance 
rie Bruxelles, présidée par M. le juge Pou
let. 

Il s'agit d'une victime du travail, dont 
n o u s avons déjà parlé. 

l 'ne jeune tille de dix-sept ans, Mlie Ma
rie Van Dam, était ouvrière * l'usine 
Menotte , où se fabriquent des allumettes. 

I ile fut atteinte de la nécrose phospho-
rêe, un mal épouvantable, dû au genre de 
trava»! auquel elle sa livrait. 

Le docteur Lebrun, médecin légiste , qui 
l'a examinée , décrit Ainsi son état : « Cette 
j eun* fille est atteinte d une affection gan
greneuse du maul la i re inférieur. 

» L'on de l a . mâchoire est entièrement 
nécrosé : tonte* l e s denta sont tombées. 
De l'os partent dea fissures qui laissent 
s'écouler une grande quantité de pas ». Il 
conclut en e e s termes : < Celte maladie, 
extrêmement grave, entraînera la muti la
tion ou la mort «ta la fille Van Dam. » 

La malheureuse enfant, tute par le la-
heur auquel elle se livrait — pour vivre, a 
a s s i g n é s e s patrons en payement de **J«09 
francs de d o m m a g e s intérêts. Klle établit, 
en iffet, qu'ils ont commis une série d'in-
f r a c i o n s à l'arrêté rojal du &> mars lrtl». 

Klle n'a pas été soumise aux visites mé
dicales ex igeas ; elle ne fut envoyée en 
traitement que lorsque la maladie était 
liéjà oi t en progrès ; quoiqu'elle lût malade 
et en traitement, on la la i s sa continuer ce 
travail qu'on savait dangereux, enfin, à 

entrée * l'usine on n'a pas exigé d s 
certificat médical . 

S'il e s t vrai que ces négl igences ont pu 
faire que cette atroce maladie s e so i t dé-
claav'e, et n'ait pas pu être arrêtée dès s o n 
dMiut , la responsabi l i té des patrons e s * 
lotir Jetnant engagéc , et la réclamation for
mulée contre eux parait bien modeste. 

A la barre «a trouvaient M- Gerjttery pour 
Marie Vem D a m ; M- Hoetekietpoar l'autre 
partie. 

Le jugement 'Sera prononce ultérieure-

EagSRfiFQRMESËN CHINE 
St-Pcteribourg 'M décembre. 

On a reçu au ministère des affaires étran 
gères des détails sur les réformes proje
tées en Chine. Le gouvernement chinois a 
proposé un vaste projet de réformes dana 
l'armée, dans l'administration, dans la fi-
mir.ee, da.is la politique extérieureet l'ins
truction publique. 

On n décidé de construire de nouvelles 
l ignes de chemins de 1er entre Tien-I>ring 

•et looc i i éou et entre Changai et Canton. 
On enverra un grand nombre de jeunes 
g e n s en Itussie, 6 Berlin à Paris et à Lon
dres p iur y suivre les cours des hautes 
études militaires. 

Un nouveau corps d'armée de 40,000 
h.-Hiiui'Vs sera formé à l'européenne. Ce 
Biuveatt corps servira de noyau de réor
ganisat ion de toute l'armée. 

La Motte sera augmentée par la construe 
•ton de cu irassés . 

La réforme financière aura pour base le 
système financier en vigueur en Kussie. 
Knun l'institution duTsung- ly -Yamen sera 
re iiplaeée par un ministre des affaires 
étrangères, responsable devant l 'empe
reur. 

{DERNIERE HEURE 
(l'ar Service Spécial) 

M. BARRES C A N D I D A T 
Paris, •'*) décembre 

11 est à peu près certain qtte M. Maurice 
Barrée posera sa candidature à Neui l ly .en 
remplacement de M Lefoullon. 

M. Uarrès, aurait en ce cas , un pro
gramme d'union républicaine et socia
liste. 

Il est également quest ion de la candida
ture d'un M Rigaudv opportuniste, con
seil ler général dit canton. 

4.A QUESTION DE Z E I T O U N 
Londres, •'•() décembre. 

T.a quest ion de Zeïioun donne l ieu aux 
mêmes controverses produites au début 
de la guerre s ino-japonatse , où l e s deux 
belligérants s'attribuaient réciproquement 
la victoire. " , 

Ces jours derniers, i e sdépèches de Cons-
tantinople donnaient comme officielle, in
dubitable, la prise de IM citadelle de / .eï-
toun par les troupes régulières turques 
r e n f o r c e s par des contingents kurdes.Les 
dépêches ajoutaient même forces détails 
sensat ionnels , parlant d'une vive canon
nade de 2,500 Arméniens révoltés,tués.etc-

Aujourd'hui, tout es t démenti, Zeitoun 
se détend toujours, l e s a s s i é g é s p le ins 
d'ardeur ont résolu de se défendre jus
qu'au bout et bien plus , un renfort de 150 
partisans leur aurait permis de prendre 
de nouvel les posi t ions . Le sultan aurait 
lu i -même confirmé ces derniers reuse i -
cn-'aients à un visiteur européen . 

Les ambassadeurs des pu i s sances , qui 
a\.l ient déjà protesté, trop, croyait-on, 
contre le massacre des Arméniens de Zéï-
loiim. profitant du démenti de la prise de 
la citadelle, viennent de faire une nouvel le 
démarche auprès de la Porte, offrant 
leur intervention pour amener une ca
pitulation honorable des insurgés . La 

réponse de la Porte doit être donnée a o -
jourd'huL _ 

X a m ê m e dépèche portant que l e s Armé
niens combattent toujours dément donc 
tous l e * massacres , toutes l e s atrocités 
dont o n l e s a accusés . 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
(De no* correspondants particulière) 

nayeurs installée à Mouscron : 
faux-mon 
des arres-

R A P A T R I É S DE MADAGASCAR 
i Pada, 90 décembre. 

L'affrété Notn~D*>rumdvf8alut a quitté 
Majunga le 28 décembre avec 240 rapatriés 
de la guerre et 30 de la marine. Il prendra 
environ 45malades à Noss i -Bé et fera route 
pour Marseille 

* & £ T ^ ? S f ê £ l ï ï & a ^ n 2 « « ru 'vS ,Vn\P une" h ï & " î 
l'ordre de^ésaTmeeimniôdiatemcntUCoVe- s c n 8 0 U v l f ! n * . u n e *>»«*« d e 

~e A Oiego-Suarez. M. Wiart, ingénieur 
des ponts et chaussées , attaché à la rés i 
dence de Confolèns, a été mis A la d ispo
sition du ministre des colonies pour rem
plir l es fonctions de directeur des travaux 
publics de Madagascar. 

L E B A N Q U E T D E N E V E R 3 
Nevers, 30 décembre. 

Hier a eu lieu un grand banquet auquel 
ass i s ta ient les c itoyens Chandioux. Gou
jat, Turigny,Gaston Laporte, députés, ainsi 
que le pr*4'etde la Nièvre. 

Le citoyen Goujat a indiqué lés réformes 
politiques, économiques st . soc ia les , qui 
constituent le programme minimum du 
cabinet Bourgeois . Il a tlétri la politique 
des cabinets Casimir-Périer , Dupuy, Ri-
bot, et préconisé la politique • de la main 
tendue pour secourir ». II a été très ap
plaudi. 

Un ordre du jour de confiance a été voté 
en faveur du ministère Bourgeois . 

l ' exp los ion de gr î seu qui «'est produite-
jeudi dernier dans le puits numéro deux 
cfes mines de Lena, l'attribuant d'après 
l'enquête faite par l e service des mines, à 
l'imprudence du délégué mineur Dreux qui 
aurait pénétré dans un quartier grisouteux 
avec une vieille lampe hors d'usage et sans 
t issu, lampe qu'il ava i tpr i s edans les écu-

sTatlfs^IAII l a F s f s J R ^ - M M î l a l f I r i e 3 ' a l 0 r " <!"> l a règlement prescrit for-
BJSJTTVVLVIV 1 U D »rllJiJiVli lHW.iltrlIsS melletirent à tout ouvrier ou employé de 

rlonrq, :JO décembr». 
L'enquête de cette affaire dont nous 

avons parlé es t aujotnrd'hui terminée-, el le 
a abouti & l'arrestation d'un individu qu'on 
recherchait depuis longtemps. Il y a q u a i 

prendre sa lampe à la lampistèria et de ne 
i'aecftptee qu'après s'être, par lui-même, 
assuré qu'elle e s t e u bon état. 

A ce sujet, nous recevons une Ietlre du 
délégué Dreux dans laqysl le il dit : 

< Je descendais avec ma lampe ù feu n'ayant 
pas l'intention de visiter les questions ù grisou, 
quand 14 parion Marissiaux me dit que le sur

taxions furent Opérées, mais on ne trouva veillant Hutte était à la porte à treille et qu'il 
que quelques p ièces de 5 francs, l'ai ri 
quées avec un alliage de plomb et d'étain. 

Le parquet de Lille, informé de ces faits, 
avait donné des ordres pour qu'une sur
veillance étroite fut établie & la frontièr >, 
l es renseignements recueil l is par l'instruc
tion ayant établi que les pièces fausses 
étaient écoulées en France au fur et à 
mesure qu'elles étaient fabriquées en Bel-
g ioue. 

C est uR.oncq.au hameau de DroncKaert, 
qu'en«n faisait le dépôt, chez un ouvrier. 
Charles Seynaeve , bit ans . Une perquisi
tion faite au domici le de cet individu a 
amené la découverte d e s p ièces et d'un 
certain nombre d'engins ayant servi à leur 
fabrication. Seynaeve a été déféré au par
quet. 

DISPARITION MYSTERIEUSE 
Yalenciennes, 30 décembre. 

On est toujours sans nouvel les de M. 
Gonzalès-Liber, âgé de 3S ans, né à An-
gre (Belgique), marchand de jambons, de
meurant à B lanc-Misseron , disparu de 
son domici le depuis le S courant. 

Ce jour là, il est venu à Valencienne 

m'attendait ; je lui disque je n'avais pas de lampe 
à gaz, il me répondit d'en demander une à l'écu
rie. Le garde d'écurie me donne une lampe, d'a-
firès les ordres du porion et en me donnant la 
ampe me dit qu'elle n'était pas rivée ; je lui ré

pondis que je In ferais river à la porte à treille 
ce qui a été fait. 

• Cette lampe que m'a fait donner le porion 
Marissiaux est lien une lampe l'iler ; mais le 
porion devait savoir qu'à l'écurie il n y a pas de 
lampe avec tissu sous la cuirasse, et il i st im
possible de voir dons l'intérieur quand cette lam
pe est armée de sa cuirasse, ce n'est qu'au jour, 
après l'accident, qu'on s'est aperru que la lampe 
qu'on m'avait f.i't donner n'avait pas de tissu 
sous la cuirasse ». « 

Nous avons tenu à faire connaître à nos 
lecteurs la version produite parle délégué 
mineur Dreux, version qui diffère cons i 
dérablement de celle de la Compagnie des 
mines de Lens et de l'enquête faite par 
l'ingénieur de l'Etat. 

Ko présence de la gravité qu'aurait pu 
avoir cette explosion qui a brûlé griève
ment le délégua Dreux et le mineur Va 
nesse qui l'accompagnait, nous al lons de 
nouveau nous renseigner afin de bien 
établir à qui incombe la responsabil ité de 

.lent qui i 
eatastrop 

LES AFFAIRES DE T U R Q U I E 
Londres, .10 décembre. 

Une dépêche de Conatvit iuople , publiée < i.e jour m, n es i venu «« v a l sac iennes , établir a qui incombe la responsabil ité d 
par l e s journaux de ce matin, dit que lord i faire quelques l ivraisons. A son retour il '. cet accident qui aurait pu provoquer un 
Roaebery a t e n t a un correspondant une I raconta qu'il avait confié son atlelage, s e s | terrible catastrophe, 
lettre au sujet de la situation enr Turquie, marchandises et une somme de an francs 

Cette lettre dit que si lord 6 a l i s b u r y n'a à un inconnu. Nous devons ajouter q u e . 

i>OlVRIERBRlLED\\SL\RAC 
Rouux,.!) décembre . 

Le nommé Victor Legrand. dit Napoléon, 
cile et dans la nuit des employés de la; 18 ans , «le P e l v c s , ouvrier à la potassef ie 
gare de Blanc-Misseron le trouvèrent i Lesage, à Roeux. a eu les deux pieds brù-

' lés en tombant dans un bac contenant un 
acide en ébullition 

M. Carpentier, médecin à Fampoux, lui 

pas agi, c'est probablement parce qu'il 
dû choisir entre une guerre européenne et 
l'Abandon des Arméniens. 
. La lettre terminï en déclarant qu'en tout 

cas le gouvernement a induit la nation en 
erreur en lui luisant croire que l'accord 
(.es puissances «Huit complet-

Londres, 30 décembre. 
« Les dernières nouvel les de Zeitoun an

noncent que les combattants se sont forti
fiés dans leurs posit ions respectives et 
que les Arméniens se défendront jusqu'au 
bout. 

» Les ambassadeurs offrent d'iatervenir 
pour amener une capitulation honorable. » 

T O U J O U R S LES 104 
Paria, OO décembre. 

«.I Aubcy interrogé par le juge d i n s 
truction a reconnu parfaitement que la 
liste sur laquelle a été composée la liste 
publiée par la Promet avait été écrite de 
sa main, mais il ajouta que ColJevillc la 
connaissait très bien et que seul ce dernier 
pouvait indiquer comment elle avait été 
confectionnée. 

M. Vitrac Desrozicrs ne s'étant pas pré
senté & la convocation du juge, M. Ksni-
nasse a lancé conlre lui un mandat de 
comparution qui ne le touchera probable-
ni'-nt pas, cur s e s amis croient qu'il a g a 
gna la Belgique. 

Paris, 30 décembre. 
Les protestations contre la liste conti

nuant: c i tons parmi l e s dernières, ce l l e s 
de MM. de Vilar, sénateur des P y r é n é e s -
Orientales, Michel Verniere, ancien député 
du Hérault et Thierre , ancien député. 

L'AFFAIRE A R T O N 
Paris, 'M décembre. 

N o u s avons annoncé que M. Lozé, an
cien préfet de poltxe, al tait èlre interrogé 
par M. Kspinas, j * è e d'instruction chargé 
de l'aifaire Dupaa-Arton. Cet interrogatoire 
a eu lieu vendredi, ù cinq heures de l'après 
midi. Bat-il besoin d'ajouter que le gou
vernement n'avait jamais pris la résolution 
de renvoyer à Vienne M. Lozé, sans que 
celui-ci eût fait sa déposit ion ? M. Lozé, 
du reste , ne rejoindra pas immédiatement 
son poste II se pourrait, en effet, que M. 
L'spinas eût besoin de l'entendre encore 
une t'ois. 

REMISES IDE PEINES 
Paris, 30 (décembre. 

A l'occasion du 1er janvier, le Président 
de la République a accordé des remises 
et réductions de peines à 149 individus, 
condamnés par les juridictions militaires 
et là marine. 

W-A GRÈVE DE GLASGOW 
Glasgow, :it| décembre. 

Les patrons de chantierT de construc-
tiona marit imes préparent une circulaire 
répétant l*ur offre d'une augmentation im 
médiate de un quart de penny, et d'uae s e 
conde augmentation pareil le dans le c o u 
rant de mars . 

Si cette nouvelle proposition est r e p o u s 
sée , les chantiers seront ouverts le 0 jan« 
vier aux ouvriers non syndiquas. 

Libier donnait depuis quelque temps des 
s i gnes évidents de dérangements céré
braux. 

Dans la so irée du 25. il quitta son domi-

grelottant de froid sur les voies . Ils le fi 
i-ent entrer dans une salle chauffée, mais 
vers U heures du matin, Libier s'en allait, 
et depuis oneques ne l'a plus revu. 

Libier, dont les cheveux et l e s sourci ls 
sont d'un blond roux, était vêtu d'un v e s 
ton en gros se cheviotte noire avec ra ies 
rouges , d'un tricot noir en coton rempla
çant le gilet, d'un pantalon en drap inar-
î on et bleu grisâtre. Il était coiffé d'une 
casquette de fourrure et chaussé de botti-
nos en cuir jaune. 

Sa disparition fait arand bruit dans les 
environs . 

a prodigué s e s so ins ; il ne se prononce 
pas encore sur la gravité des brûlures. 

ù U m r 

où il se trouverait des grév is tes parmi s e * 
cl ients. 

N o u s ne pouvons que féliciter l e s fem* 
m e s de leur attitude courageuse et tout eu 
faisant des vœux-c-our la réussite de la 
grève, nous engageons tous les braves * 
ne pas se départir de la fermeté, du calme 
et de la bonne entente qui n'a cessé de 
régner & Halluin depuis tantôt sept s e 
maines que dure la grève . 

Lés grévistes ont reçu hier: 
Quête faite à l 'estaminet du Pèlerin, à 

Roncq 9 fr. 75 
Quête faite à I* fabriqua Pollet, de 

Lille :.1 fr. :» 
Demain nous mentionnerons les s o m 

mes qui nous seront parvenues. 
G. DESCHEERDi:». 

Halluin. 90.décembre. 
l 'ne entrevue a eu lieu hier matin vers 

Klheurenl i? chez M. Défretin. Klle n'a 
donné aucun résultat. Les ouvriers per
sistent dans leurs r;'vlumaiioiis et M. De-
fretin n'entend faire aucune concess ion 
autre que ce l les qu'il avait Tuiles il y a 
ouinze jours, 
' Gîte/. Lemaitre et chez Gratry aucune 

entrevue n'a eu J i î u hier 11 est probable 
qu'une délégation se rendra aujourd'hui 
chez Lemaitre qui a témoigné le désir de 
s'entretenir avec se3 ouvriers. 

A l'établissement Gratry où quatre t i s 
serands avaient continué à travailler, deux 
se sont présentes à la rentrée de 1 heure. 

L'ne quête faite hier par les grévistes et 
dont le montant est destiné à venir en ai.ic 
aux familles des trois i ia lheureux qui sont 
e n prison a produit :W francs,soit l-.'francs 
par famille. Cet exemple de généreuse s o 
lidarité de la part des pauvres grév i s tes , 
est digne rt'etre médité par ceux qui sont 
cause de l'emprisonnement de ces pères 
de famille qui,Je l'aveu de tout le inonde, à 
Halluin, sont complètement innocents des 
accusations portées contre eux. 

L'émotion produite par la condamnation 
de Masse l l e s et Vanoverberghe est loin 
d'être calmée, la rumeur publique désigne 
nettement ceux qui ont fait boire les as
sail lants et qui l e s ont excités conlre les 
délégués des grévistes. 

M. le commissaire de police demandait 
hier à un ouvrier de l 'établissement Gra
try où se trouvaient l e s délégués . Ils sont 
cri prison lui lut-il répondu. 

Le nommé Benjamin Leplat, invité à se 
rendre ù la mairie s'est présenté hieraprès 
midi devant M. Champion, commissaire 
de pol ice . 

Invité à fournir des renseignements sur 
les réclamations des grévistes- l'ouvrier 
répondit que ceux - et exigent outre le 
mesurage des pièces et l'application de la 
loi de 11 heures, la mise en vigueur du 
nouveau tarif qui comporte des augmenta
tions sur presque tous les articles. 

M. Champion dut reconnaître la mau
vaise foi de M. Gratry qui jusqu'à ce jour 
n'a pas encore daigné s'entretenir avec ses 
ouvriers . Un incident significatif s'est pro
duit hier dans l'après-midi, l.'n boulanger 
d'Halluin refusait hier de mettre du pain 

! chez 2 grévistes . 
Ouelques instants après les femme* du 

f voisinage qui venaient de se fournir au 
même boulanger et qui apprircu'. la nou
velle, voulurent rendrede suite leur-, pains 

Lens , 30 décembre. | a u boulanger qui, de crainte de perdie de 
Nous avons dans un de nos précédents ' nombreux clients consentit ù s'exécuter et 

numéro, fait connaître l e s c a u s e s de i dut promettre de fournir ù crédit partout 

PAMQIE D4>S m ÉGLISE 
Valencienncs, :t0 décembre. 

Pendant que les fidéHs étaient à l'Eglise 
St-Gery, une explosion violente a produil 
un instant de panique. 

On crut d'abord à un attentat. 
Le premier moment de frayeur passé 

tout s'expliqua. 
Depuis les premières ge lées d'énormes 

poêles ont été placés dern.Vc les plus 
forts pi l iers . Le tirage ayant pris brus
quement dans un de ces appareils , comme 
cela arrive fréquemment partout, il s'est 
produit une explosion en rapport avec 
l'importance du fo\;er. La flamme ayant 
été poussée fortement au dehors il cri e s t 
résulté une lueur rouge marquée, qui e s t 
venu ajouter beaucoup a l'effet déjà s i n i s 
tre du brutt. 

Des dames ont failli s'évanouir. 
Heureusement le premier moment de 

panique n'a produit d'autre accident que 
de faire battre un peu vivement les cœurs. 

Puis ,malgré la gravité du l ieu, l es éclats 
de rires ont empêché longtemps le calme 
voulu de renaître dons l 'Egl ise . 

OUVRIER FORtiERO* BLESSE 
Hautmont 30 décembre. 

Un ouvrier daubeur, du nom de Fernand 
Mathieu, se tenant devant sa forge, quand 
il reçut soudain les flammes dans le dos. 
S e s brûlures sont assez sér ieuses . Des 
so ins empressé s lui ont été prodigués. 
Fernand Mathieu se plaint de vives dou
leurs . 

I M JFI\E FILLE ESCROC 
Cambrai, 30 décembre. 

Une jeune fille, la nommée Berthe Cail-
l iau, l ingère , âgée de 17 ans , demeurant 
allée de Corsignies vient d'être mise en 
état d'arrestaiion pour d iverses e scroque
ries commises au préjodicede divers com
merçants de la ville. 

Les escroqueries sont très é levées Cette 
arrestation fan grand bruit. 

V PROPOS 01 NE EXPLOSION 

CHRONIQUE LOCALE 

ROI BAIX 
Une réponse au • Journsd de Roubaix » 

Le Journal dé Roubaix ayant publié hier 
matin une lettre ds M. Deschamps atta
quant le citoyen H.Thôrin, conseiller mu
nicipal, celui-ci a adressé ù la feuille réac
tionnaire la lettre suivante : 

Roubaix, 30décembre LS!»5: 
Monsieur le Directeur da 

Journal de Houbai-x. 
On me communique ce soir le numéro de vo

tre journal d'aujourd'hui qui contient une retire 
du sieur Deschamps. 

Celte lettre dit que samedi dernier, « avant la 
réunion qui s'est faite au théâtre, j'avais pris le 
soin de m assurer que mes amis «Siient tous ar
més de casse-téte.i 
' Je savais que M. Deschamps était commuter 

du mensonge, mais je ne croyais pas ]u il pût le 
pousser jusqu à re point. 

Mais on doit tout attendre de lui. 
Comment, c'est son ami, M. Clialieleyn qui a 

été vu armé d'un revolver, et c'est nous, socia-
iistes, que M. Deschamps accuse d'être allés 
armés a la réunion? Vrai, celte nouvelle tana-
rinade du directeur du Uoubaisicn fera biea 
rire le public-

Semblable au voleur qui poursuivi dans la rue 
crie lui-même au voleur afin de détourner l'at
tention et de ne pas cire arrêté, M. Descbamp 
dit que nous étions armés de cassc-léte, proba' 
blemenl pour que son «foi M. Chattcleyn, le juge 
de paix, ne soit pas poursuivi. 

Nous espérons que malgré cette diversion, U 
justice suivra son cours et que ccu.v qui étaient 
porteurs d'armes à la réunion de samedi seront 
poursuivis devant les tribunaux compétents. 

Quant à l'accusation que me fait M. Des.'liampa 
de l'avoir injurié, elle est aussi vraie que son his-

!
toire de casse-tete. 

l.'uu jlte et I injure sont incarnées en M. Des-
i champs, fous ceux, socialistes et anffsociahstes, 
qui ont assisté à la réunion de samedi sont com
plètement éditijs sur ce point. 

J'cspére, Monsieur le directeur, que vous vos* 
• droz bien insérer cette lettre de rectification. 

Je vous salue. 
n. T I I K K I X . 

Conseiller municipal de Koubaix 

Autour de la réunion de samedi 
} Ce n'est pas seulement M. Deschamps 
I qui a été atteint par la réunion de samedi, 
| c'est aussi le parti réactionnaire tout en-
' tier. s i quelqu'un en doutait, nous lui c o n -
| sei l lons de lire les organes de ce parti. 

M. Rehoux l'a si bien senti qu'hier matia 
I il a publié dans le Journal de Rouante un 
I article où il déverse toute sa bile et où il 
1 déclare que les social istes se sont « décon-
i s idérés » samedi soir. 

Cet article nous a bien fait rire. M. Re-
Iboux nous semble en cette occas ion être 
j c bon bourgeois qui tient à être ••ensei-
! gnè aar ce qui se passe mais qui fait 
I acheter et lire les journaux par un nomes-
I tique qu'il paie Ce domestique sachant 
que son maître se fâcherait s'il apprenait 
que le mouvement social iste grandit, n'a-

I chète jamais que des journaux qui disenf 
j le contraire. 

Le directeur du Journal de Roubaix doit 
être dans Ks mêmes conditions et les ré
dacteurs qu'il envoie dans les réunions» 
stylés comme son domestique, n'ont garde. 

| de lui porter de mauvaises nouvel les ds 
peur de le contrarier. 

Si un parti s'est déconsidéré et rapetissé 
dans la réunion de samedi , ce n'est pasle 
Parti socialiste, mais bien le parti de MM. 
Hebouxet Deschamps, en effet, tant par 
l'attitude insolente et arrogante qu'il a eue 
v i s -à-v is de l'auditoire que par l e s argu
ments mesquins dont il s'est servi pour; 
accuser les membres du|Parti| uvi ier .quia 
porté un coup mortel a la politique de* 
jésu i tes . 

Oui, nous l'avons dit,et nous le répétons» 
la réunion de samedi a été un véritable' 
triomphe pour le Parti ouvrier. 

Les journaux réactionnaires pourront! 
écrire que des abominations ont ètc c o m ^ 
mises par les social istes Ils pourront 
même parler couteaux et casse-téte Ces» 
p'irases d'indignation ne tromperont plus) 
personne — excepte M. Iteboux, peut-être. 

Toute la bave, tou»e3le3 indignités qu'os) 
lancera désormais sur le Parti ouvrier et 
sur ses militants ne pourront plus qu'at
teindre ceux qui emploient de tels moyens' 
de combat. 

Que les professionnels de la diSamatioa» 
se le tiennent pour dit. L. B . 

FEUILLETON N» oo 

L'ALBINOS 
H E N R I 

PAR 

O E M E S S E 

$uit&^dii Testament Volé 

DEUXIEME PARTIE 

XIŒ 
«/es m•— •*• r.*lMatn« 

t Or, l'Albinos avait nettoyé les roues, 
|*s avait nuitées soigneusement, après 
îejuoi, il avait remonté le tourne-br.i-
|che, qui m arc naît, a présent, comme 
'•'il avait été neuf. . 

Quelques aaasnines auparavant, le 
'Paris***, tonl fier d* sa réussite, eût 
.porté l'instrument au maitre pour 
iiaire éclater à se* yeux son habileté 
^véritable , mats à présent autre af
faire. 
j D ailleurs, il se moquait comme 
«Tune guigne 4a l'opiatoo On vieux, 
t Il en avait « soupe», du vieux. 
• Depuis lengissnps, carias, u lui au

rait déclaré qu' « il l'avait assez vu ». 
si Antoinette n'avait pas été 1;'«,.. 
s'il n'avait pas eu une mission à rem
plir. 

L'Albinos prenait son mal en pa
tience, car, selon lui, le dénouement 
approchait. 

Avant longtemps, il verrait clair, 
enfin, dans le passé. Il importait que 
ce jour attendu arrivât, car Antoinette 
dépérissait « que c'en était lamen
table. » 

lia pauvre fille faisait pitié.' Si ça 
continuait comme ça, six mois ne se 
passeraient pas sans qu'on fut obligé 
de lui creuser sa fosse ! 

Heureusement, l'Albinos comptait 
biea avonr réussi prochainement. Sans 
en avoir l'air, il marchait sans cesse 
vers son bat. Maintenait, il avait de 
l'atout dans sdn Jeu et bwrttot il pour
rait abattre h coup sûr. 

'Huche î Ça avait été bien utile, le 
voyage à Paris, la visite au grand mé
decin, la consultation, et tout le tra la 
ta du diable ! 

Ça avait coûté gros. On avait embêté 
cette pauvre demoiselle, on lui avait 
fait prendre un tas de sales drogues. 
B i e n la p e i n e ! . . . 

Il t'avait bien dit, lui, l'Albinos, que 
le seul médecin, capable de guérir 
Antoinette, c'était Toussaint. 

On n'avait qu'à lui annoncer ta re
tour da jeune homme, rien que ça, 
pourvoir I 

Mais « macache », le vieux n'enten
dait pas de cette oreiMe-lè. Pas de) 
danger qu'il fasse revenir Tous

saint. Il était trop enchanté da son dé
part. 

Mais pourquoi t Voilà ce que l'Albi
nos ne concevait pas. Pourquoi î Im
possible de le savoir. 

Kncore, si on avait su où il était ; 
certes, on ne se serait pas gêné pour 
lui écrire, pour lui dire, pour lui ex
poser nettement la vérité, pour lui 
dire de revenir au ptus vite, car Antoi
nette mourait de désespoir d* ne plus 
le voir. 

Mais va-t'en voir s'ils viennent, Jean! 
Le vieux, qui connaissait, seul, l'a
dresse de Toussaint, ne la dirait pas, 
parbleu ! le vieux misérable '• 

Il aimait mieux qu* la petite mourût 
de chagrin. Même, c'était p_§ut-étre 
dans ses vues. Pourquoi pas ? 

— Oh! savoir l'adresse de Tous
saint, répétait l'Albinos avec raga. U 
ne me manque plus que ça. Si j'avais 
cette adrossajecomenceraisla danse. 
J'ai déjà des violons, il ae me manque 
plus que la cavalier. Comment faire t 

Et il en oubliait le tourneforoche, 
qu'il avait remonté, etqui marchait ea 
grinçant, accompagnant de son bruit 
monotone le monoiagua de l'Albinos. 

— (Test en vain que je ma creusa la 
boule depuis hier pour trouver un truc 
ça na vient pas •' J'ai la cerveau vide 
comme une viein*crucha fôWe.Jamais 
je n'ai été bote comme,ya f Cas choses-
là n'arrivent jamais que dans les mo
ments difficiles... 

Le^brnit qq»^ pr^duisajt le tourne-
bpoche I agaça tsvt A coup, 

erusauement, i, arrêta, la, «ajùvelle. 

— Tu m'embêtes, toi I tu m'entends ? 
fit-il, furieux. I'iclie-moi la paix, à la 
tin des fins ! 

Et il se remit à penser. 
— Où diable peut-il être ? Ah, com

me il reviendrait bientôt s'il savait ce 
qui se passe ici, s'il connaissait la vé
rité. C'est égal, par quel truc le vieux 
a-t-il pu le décider à filer comme ça? 
Ces vieux-là, ça vous a des tours de 
l'autre monde; on ne sait pas où ils 
vont chercher ça ! 

Oh! c'est très malin, à coup sûr. Alf 
lez donc expliquer ça! Je m'en moque 
Il faudrait erre, à la' fois, Vidocq et M. 
de Talleyrand, et encore ! car enfin, 
c'est fort, quoi I 

» Voilà un jaune homme qui adore 
Une jeune fille, ils n'ont qu'un rêve : se 
dire qu'ils s'aiment ; ils ne sont heu
reux que lorsqu'ils sont ensemble, ea, 
c'est prouvé) Si on leur avait dit : «jo
lis tourtereaux, vous vous plaisez, on 
va vous mettre dans le même nid, et 
vous pourrez roucouler, avec 1 auto
risation da mossieu le maire,et le per
mission da mossieu le curé, représen
tant la ban û*eu », ils sa seraient éva
nouie da joie. 

ca, c'est aussi sûr que le père Ma-
quart *st un vieux gueux, qui finira 
mal. 

< Et voilà que, Mut * coup, le tourte
reau s'en voilai sans «riar gare t Quand 
je dis qua c'est idiot, là 1 il y a deux 

^
lents ans, on aurait vu da la nuvjia» 
a-stadaus. 

« Et pourtant, c'est le vieux sorcier, 
q.ui a tout; jet», et sans baguette magt 

que, encore. Seulement, -est un rou
blard. Il nous enfonce tous ! Que dia
ble est-ce qu'il a bien pu lui dire ? Je 
suis sûr que. là où il est, Toussaint se 
dessèche, lui aussi ! Tonnerre de ton
nerre de chien t que la vie est bête, 
et que les canailles ont de la veine f II 
n'y a pas de bon Dieu, là-haut : C'est 
une frime, ou bien, je vous demande, 
un peu, à quoi il s'occupe ! 

«ce n'est pas le tout que d'écouter 
toujours le concert que donnent les 
anges. C'est très beau, la musique, 
mais quand le diable y serait, il y a 
autre chose que des andantes et des 
maestesi. 

« Nous sommes là, nous, sur la 
boule de boue durcie, « eomma disait 
l'énelon », et il serait utile, un brin, 
que le bon Dieu ordonnât un entr'acte.. 
là-haut, à seule fin de s'occuper, un 
tantinet, de sas. créatures. 

«Si e a continua comme ça, je lâche 
la chrétienté, je, ma fais musulman, et 
j'adresse mes requêtes ù Mahomet, et 
voilà ! Ah mais ! » \ 

Ca disant, l'Albinos jeta un jet de 
salive, par un mouvement qui lui était 
habituel ; puis/ il prit le tournebroche, 
et se dirigea vers fa cuteine, 

— En attendant que Dieu m'éclaire, 
comme on /dit dans la « Juive », je 
vais toujours reporter sou ustensile à 
la grosse Manon. En ce moment, j'ai 
besoin de l'avoir dans mon jeu- J'aâ 
charge d'àmes, j'ai deux bouches à' 
nourrir Qui, diable, s'en douterait ? 

il sourit, et regarda du côté de l'ate
lier, au-dessus duquel, comme on 

sait, s'? !• uvait sa chambre, dont la 
fenê're était hermétiquement close, 
depuis deux -jours, c'est-à-dire, de
puis son retour du voyage qu'il avait 
entrepris, à .Saint-Denis, sans dire, * 
personne, où il allait. 

La cuisine était située au rez-de-
chaussée du pavillon, où demeurait la 
maitre et Antoinette. (Elle était vaste, 
aérée, claire, et fort bien entretenua 
prr la grosse Manon, une bonne tilt* 
naïve, une Bourguignonne, haute en' 
couleur, et barbue, comme un hom
me, comme un sapeur.disait l'Albinos, 
qui s'amusait, parfois, à la lutiner, ca 
qui mettait la servante en colère, à la 
grande joie du malin Parisien. 

— Tenez., lui d» l'Albinos, en péné
trant dans sa cuisine, voilà votre mé* 
panique. 

— Elle marche T 
— Comme le fromage de Roquefort 

au mois de juillet. 
— Sale. Il faut toujours qu'il dise 

des « cochonneries. » Voyons» ? 
L'Albinos remonta le tournebrocha, 

qui se mit en mouvement, tout aussi* 
tôt. 

— Tenez, «a fait tic-tac, comme mon 
coeur, lorsque je suis près do vous, d 
ravissante Manon, de qui je voudras* 
être le des Urieux. 

Et il esquissa UP geste comme pour 
lui pincer là taille. 
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